L’opposition et l’affirmation de soi
Intervenante : Mme TESTA,  psycho-gérontologue (de la naissance à la mort)
Mme TESTA intervient en maison de retraite. Elle commence son intervention en faisant un rapprochement entre la personne âgée et le jeune enfant. Elle va parler de la personne âgée, celle qui s’oppose à tout, celle qui pose problème.
Qu’est-ce qui pose problème ? (au personnel soignant)
· La personne âgée dit que la nourriture n’est jamais bonne. 
· On n’arrive pas à la satisfaire. Elle n’est pas heureuse avec nous, et cela n’est pas valorisant pour nous.
· Le personnel est payé pour que ça aille mieux. Ils essayent de la satisfaire, sans résultat.
· La personne âgée a tout intérêt à ne pas être satisfaite, car de cette façon elle se garde le personnel soignant auprès d’elle. C’est une façon de garder du relationnel, de l’échange.
Les enfants aiment être dans le lien quelle que soit la polarité. L’enfant veut du lien, de la présence. 
 La personne âgée est toujours contente, on a tendance à l’oublier. S’opposer, c’est une façon de rester présent à l’autre. En France, on fait à la place de. Certaines personnes le vivent très mal ( l’opposition = être acteur. Je peux avoir le sentiment de ne plus être acteur de ma vie. S’opposer, c’est continuer à avoir une identité.
S’opposer : qu’est ce qu’il se dit à travers cela ?
· La personne âgée continue à avoir une prise. Dans l’opposition elle peut s’affirmer et continuer à solliciter. Donc elle se met dans la couleur contraire systématiquement. Souvent c’est la nourriture, la critique des soins. C’est leur de façon de prolonger ce qu’ils ont pu être auparavant. Pour certaines personnes, la vie commence là, à la maison de retraite. Et pour elles c’est une façon de dire « mais avant j’étais quelqu’un » ( s’opposer c’est plutôt sain : je ne me soumets pas aux autres. L’opposition est extrêmement structurante. Quel est le but de tout cela ? C’est d’exister.

· S’opposer dans le couple : quand je ne me trouve pas à ma place. Mon moyen de défense c’est l’opposition : besoin de quémander au niveau de sa propre personnalité.

· L’adolescence : Si on regarde l’enfant, son père et sa mère sont des idéaux. L’enfant les met sur un piédestal. A l’adolescence, pour qu’il y ait une construction personnelle qui se fasse, il va falloir désinvestir. Les parents vont être destitués. L’ado a besoin de les faire tomber de leur piédestal. Il doit aller se construire ailleurs. Ses parents lui font honte. Pour s’intéresser à ses pairs, il faut abandonner le nid familial, se différencier de ses parents. Cela libère de l’espace au niveau psychique pour aller aimer ailleurs. Alors seulement l’ado va pouvoir entamer un processus d’individuation. Il trouve alors sa propre teneur émotionnelle avec sa propre couleur.  Il faut que ce soit criant, que cela fasse une grosse différence. L’ado doit destituer tous les moments familiaux de façon très nette, très claire. De par ses copains, sa musique, ou en s’isolant dans sa chambre. L’ado veut ainsi dire qu’il ne se sent plus comme ses parents, il n’est plus comme eux. Les parents sont choqués de ce retournement, car ils ne se reconnaissent plus dans leur enfant. Cela leur fait mal au cœur car l’ado piétine toutes les valeurs qu’ils avaient voulu lui transmettre. L’ado est en quête de sa propre identité. Il faut qu’il puisse marquer un virage très net. Par l’opposition l’ado cherche seulement à s’affirmer, à construire son opinion personnelle. Des parents-copains, cela n’est pas structurant pour le jeune ado. Il vaut mieux le conflit, cela permet au processus d’individuation de se mettre en place.
· L’enfant : Dès la naissance on est là pour satisfaire les besoins de l’enfant. On accourt très vite. On est dans cette fusion. Attention ! Il faut très vite apporter de la frustration, car celle-ci aide à se construire et alors peut naître le désir. 
· L’acquisition de la propreté est la première période d’opposition. L’enfant de son côté peut ressentir une pression sociale : il faut que l’enfant soit propre pour aller à l’école. L’enfant jusque là obtenait de la satisfaction. Et là, pour la première fois, il découvre la relation du « donnant/donnant ». Par le pipi-caca l’enfant prend conscience qu’il a quelque chose d’extrêmement important que le parent convoite. Ainsi va commencer cette première période charnière de « tu as quelque chose que je veux ». Désormais l’enfant choisit de le donner ou non, quand il veut et s’il le souhaite ainsi il va pouvoir s’opposer et cela lui procure de la jouissance. La propreté est donc un moment central, un moment-clé. C’est la première confrontation de l’enfant envers ses parents. Vers 5/6 ans l’opposition a lieu sur le plan identitaire : rivalité avec ses pairs. L’enfant est un sujet parmi les autres. 
· L’opposition n’est pas un symptôme, cela est constructif pour le développement psychoaffectif de l’enfant, cela est structurant. Quand l’opposition envahit tout, quand l’adulte est tout le temps dans cette confrontation, c’est important pour lui de conserver une position parentale. « Je reconnais ce que tu dis  mais de ma position c’est moi qui te dit comment je voudrais que ce soit ». Parfois on a l’impression d’être dans une cour de récréation. Dans une situation très conflictuelle, je peux me désengager pour continuer à avoir un discours parental et éducatif. L’enfant peut amener le parent à contacter ses points sombres, ses faiblesses.
QUESTIONS
· Maman : L’enfant qui ne veut pas manger. Qu’est-ce qu’on fait ? 
· Psy : Le refus de la nourriture est une forme plus visible d’opposition que la propreté. De toute façon on ne va pas les gaver ! Ne pas manger, ça nous inquiète aussi, nous les parents. Dans tous les cas, il faut garder un discours global, un cadre strict, très repérable, très systématique. Dérive facile : les parents tentent tout et l’enfant impose des règles. Attention ! Ce sont les adultes qui ont la main. L’enfant doit faire le deuil de son égocentrisme. Il y a des enfants qui mangent peu : ne pas gaver l’enfant et pointer les intentions de l’adulte. Ce n’est pas l’enfant qui pose ses limites, c’est l’adulte !!! Peu à peu, il va comprendre ce que les adultes veulent pour lui, ce qu’ils instaurent. 
· Maman : « Les enfants reconnaissent-ils le goût ? »
· Psy : Bien sûr qu’il y a la question des goûts. Mais le vécu qu’on a eu nous par rapport à la nourriture est très important aussi. Il y a certains parents qui ne lâchent pas : c’est souvent des projections parentales. L’enfant peut comprendre qu’il est pris dans l’intersubjectivité maternelle et il peut s’en dégager en disant « c’est ton affaire à toi, pas la mienne ».
· Maman : Mieux vaut lâcher prise, quand on prend conscience que l’on est dans ses propres projections.
· Psy : Parfois chaque cuillère est très chargée. La maman nourricière peut être très blessée : « Tu vas grandir si tu manges, tu vas être en bonne santé ».
· Maman : Quand le repas tourne mal. Si, pour retrouver le calme on l’éloigne, on l’ignore.
· Psy : Le repas est un moment collectif. Dans notre société, ça reste le moment du collectif, du partage. L’idée c’est que je puisse le socialiser pour que je puisse être avec. L’idée c’est de tenir de façon à ce qu’il puisse être avec les autres. Donc continuer à nourrir l’idée que c’est une instance collective, il faut maintenir le cap. Il est important de toujours donner du sens en tant que parent. Je donne ce repère là. Il peut s’y opposer.
· Maman : L’opposition est souvent placée le soir, pour aller se coucher. Qu’est-ce que je fais ?
· Psy : Les enfants vont souvent nous atteindre dans les besoins fondamentaux. Souvent chez les assistantes maternelles on peut constater que l’enfant est sage et quand le parent arrive c’est du grand n’importe quoi. « Avec moi il est sage ! » Les enjeux affectifs ne sont pas du tout les mêmes. Dès que le parent arrive, l’enfant est envahit au niveau émotionnel. Avec un tiers, il arrive à dompter ses émotions. Avec le parent, il est pris dans une fusion, des enjeux affectifs qu’il ne peut pas gérer. Attention ! ne pas introduire de clivage entre l’assistante maternelle et le parent. Il fait cela parce que c’est son parent, ce n’est pas symptomatique ! le parent prend cela pour de l’opposition. L’enfant ne veut pas rentre chez lui, pas lui faire de bisous. Le parent a du mal à retrouver son enfant parfois, il n’a que des données objectives si l’assistante maternelle dit « Avec moi il était sage ». Ce qu’il faut comprendre ici c’est que l’enfant ne fait pas n’importe quoi, il ressent !
· Psy : Important que le professionnel médiatise aussi, dédramatise tout en reconnaissant ce qui se passe. Sur les consultations en libéral, il y a plus de parents qui appellent pour le sommeil que pour l’alimentation.
· Maman : Pour dormir. Ca n’en finit pas.
· Psy : La jouissance de l’enfant c’est de voir combien de temps il va durer. Ca peut prendre des proportions importantes. Quand on connaît bien son enfant : on sait qu’il a bien mangé, il est propre, câliné. Quand on estime que tous les besoins ont été satisfaits, qu’on est dans une forme de plénitude, alors il faut garder le cap. Ne pas céder ! L’enfant doit pouvoir abandonner ses deux parents ensemble, en même temps. Il doit laisser les parents vivre leur sexualité. Les abandonner pour pouvoir s’abandonner à son tour dans le sommeil. Il faut alors pouvoir dire à l’enfant « Tu ne vas pas assister à la suite.  Je sais que c’est compliqué pour toi mais c’est comme ça. » L’enfant est dans le cœur et la tête du parent. Il doit le savoir, on doit le lui rappeler. Donc il faut que l’enfant puisse être dans la lâcher-prise, en sécurité,  pour pouvoir être dans l’abandon et dormir.
· Maman : Comment je peux me calmer quand je suis inquiète ?
Je vais regarder la photo de mon mari. Je vais me rassurer à travers cela au plan symbolique. On est pris dans des choses concrètes du réel. Donc il faut réintroduire du symbolique, rajouter des rituels, des doudous… il est important que l’enfant entende que ça va devoir s’arrêter. Plus je fais durer, plus il sait que ça peut durer. Si l’enfant fait une colère très destructurante, je lui dis que je ne suis pas d’accord avec ça. Je ne peux pas le laisser la dedans mais je peux maintenir la règle imposée et je vais l’accompagner dans cette règle. On peut l’isoler, on peut rester avec lui mais surtout, je maintiens la règle !!! Je l’accompagne. « Tu vas y arriver, je vais  t’accompagner pour que tu puisses vivre avec »
· Maman : est-ce qu’il faut réduire les siestes pour que l’enfant dorme mieux ?
Il faut évaluer les besoins physiologiques.
· Psy : La question du désir de l’enfant face à la question du désir de l’adulte. 

On n’est pas au même endroit quand on est comme cela. L’important c’est de revenir à la cohérence parentale, aux valeurs éducatives. Si je sens que c’est une confrontation d’individu à individu, je ne suis pas au bon endroit, il ne s’agit pas d’avoir le dessus. La dualité est stérile.  On veut que ça marche de la façon dont on a élaboré les choses et pourtant en face, on nous dit que ça ne fonctionne pas. Parfois l’enfant est repris en permanence, on lui parle fort. Parfois on dit que c’est le mordeur, la terreur. L’enfant est stigmatisé car cela représente l’échec des professionnels. Certains enfants ont besoin d’être accompagnés dans l’intégration des limites. Quelque chose ne fait pas sens, ne s’imprègne pas. Au moment où il va transgresser, je vais devoir l’accompagner beaucoup plus. Cet enfant, je dois le guider. Il faut faire la différence entre comprendre et pouvoir exercer la chose. Quelque chose ne s’organise pas à l’intérieur ; la limite sert à organiser l’intériorité. Anticiper et lui parler : le langage est très important. Isoler, toucher, symboliser. Je vais l’aider à se civiliser. Petit à petit quelque chose va s’organiser. Je ne peux pas laisser l’enfant mordre, pousser. Je potentialise quelque chose. Je vais l’aider à se détendre par un massage par exemple. Je joue un rôle au niveau de ce qui l’anime, au niveau de son intériorité. J’ai un rôle à jouer.
· Maman : le contact apaise beaucoup dans ces moments là.

· Psy : Si l’enfant ne se sent pas reconnu dans sa colère, dès fois, il faut prendre le même ton que lui. Je suis d’accord avec toi, je sens qu’il y a quelque chose de très douloureux. Il est petit. C’est important qu’il puisse être accueilli dans ce qu’il ressent. L’accompagner dans ce qui lui arrive. Notre rôle d’éducation c’est de l’accompagner dans ce qu’il donne à voir.
· Maman : Dans une collectivité. On fait comment avec tous les autres autour ?

· Psy : Quand on tend vers cet accompagnement, l’enfant se sent toujours accueilli. Il faut toujours avoir un œil dessus. C’est difficile pour les professionnels.

· Maman : Et pour les enfants qui sont bien en collectivité et qui font des crises dès qu’ils rentrent chez eux ?
· Psy : L’enfant n’épargne pas son parent. En collectivité, il n’est pas dans l’expression totale de lui-même.
· Maman : Colères dans l’espace privé et colères dans un autre espace.

· Psy : L’enfant aime bien conduire le parent sur le même plan que lui. Ca veut dire que pour lui, c’est moins sécurisant, c’est angoissant. La colère de l’enfant est légitime car c’est un enfant, c’est un individu en éducatibilité, en voie d’apprentissage pour lui. Même si la crise perdure, elle a sa légitimité dans la salle d’attente. Ca dépend de l’état de l’adulte, comment il va accueillir sa colère. Si on a vécu des échecs, je peux dire « je suis vraiment nulle et je vais être déstabilisée ». Pour autant il faut que j’essaye d’en faire quelque chose de cela, il n’est plus aux prises avec ma subjectivité. Je dois travailler sur ce que cela me fait, je dois être gentille avec moi-même. Dans l’exemple cité, c’est quand on prend la fuite. Quand on pense que les autres interprètent la situation.  Comment rester au niveau de la raison ? C’est à réfléchir !!! L’enfant est un être en devenir. Il a sa légitimité dans ses dysfonctionnements.
· Maman : Et l’agressivité enfantine à 7 ans et 9 ans ? Deux gamins ingérables ensemble. C’est une forme d’archaïsme qui devient le langage commun à la famille. Système où la communication est sous cette forme très archaïque. L’autre extérieur, n’a plus sa place.

· La pension : Il va y avoir une permanence des règles et du fonctionnement. L’enfant n’a pas de repères parfois en famille. Toute l’institution est comme ça. Ca fonctionne de la même manière. Pas de double discours. Ca peut être très structurant. Certains parents vont confier leur enfant à l’institution. Parfois, il vaut mieux déléguer quand on ne sait pas faire.

· Psy : Parfois il peut y avoir des fratries restées sur le mode archaïques de communication. Les parents n’ont pas repéré la toxicité de cette relation. A un moment donné ça devient très amplifié, et on n’a pas de solution pour faire une place : alors ils vont déléguer et c’est plutôt intelligent. On n’arrive pas à leur donner ce dont ils ont besoin. Le but de la famille ce n’est pas qu’on se détruise. Certains parents font appel à des professionnels de l’aide sociale à l’enfance qui travaillent avec les parents le temps où l’enfant est placé. Parfois, il vaut mieux trouver des portes de sortie. On peut arriver à dire à un enfant «  Oui tu nous pourris la vie » et dans ce cas on est obligé de trouver des relais. Les enfants globalement n’ont pas grand-chose à faire du ressenti des parents. Et tant mieux. L’enfant a peu près bien structuré n’en a rien à faire de votre ressenti mais ce n’est pas un argument de parent. L’enfant n’a pas à être compréhensif envers son parent ! Sinon l’enfant devient le soignant de son parent. NON ! C’est très dangereux !  « Tu devrais faire attention à moi ». Le ressenti du parent, ce n’est pas son problème. Il est trop petit pour interpréter correctement la situation et risque d’inhiber tous ses problèmes.
· Maman : Déroger à la règle, on l’a tous fait ! est-ce que c’est grave si c’est pas si souvent que ça ?

· Psy : Quand on cède, l’important est que l’enfant sache que c’est le parent qui a décidé. L’important est que ça continue à vous appartenir de le coucher à 22h30 plutôt que 20h30 !
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